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Enfin le deuil fait place à lallégress e: sainte épous dtu Christ, tarisez

vos larmes, et vous filles de Jérusalem, déposez vos habitlugilres, et prenez
vos habits de fête. Celui que vous pleuriez, n'est plus pari les morts: il

est sorti victorieu du tombeau: il n'a plus rienà craindre Jle l'ehpire de la
'mort dont il a brisé le sceptre. Il 'a paru clans les limbes, et les Ulians du
ce triste séjour ont tressailli de joie à la vue < leur libérateur. Unange du
très-haut, ministre de ses volontés, est descendu du ciel t il an renversé la
pierre, faible barrière de son tembeai: de son regard, il épouvante les senti-

nelles qui ne.peuvent soutenir ses regards menaçants t les uns tombent corte
morts, les autres s'enfuvent a peine, pour porter aux nieurtriers du Christ,
une si étrange nouvelle. Mais pour vous, approchez, saintes filles de Sion,

vous n'avez rien Ï craindre, le ciel approuve votre zèle, et votre ferveur. Je
sais que vous cherchezJésusde Nazareth : voici le lieu où il avait été Plmét
regardez, il n'y est plus: c'est en vain que vous cherchiez parmi les morts,

celii qui est maintenant vivant et plein de gloire; partez, allez annoncer cette

hereuse nouvelle à ses disciples consternés. Elles vont en grande hâte trou-
ver les apôtres assemblés on ne t les croit pas, on craint.l'illusion. Cepen-

dtant Jésus a pitié de la consternation de ses chers disciples il sc fait -voir à
Pierre le chef le son Ezlh-c, il se fait connaitre aux disciples d'Emrnaiis t un

instant après, il-e trouve nu milieu des onze assemblés : que la pa dit-il,
soit avec vous t quelle joie ! quelle surprise ; ils nî'en peuvent croire leurs yeux,

rassurcz-vous, leur dit le divin maitre; regardez ces pieds et ces mains ; un

;prit n'a ni chair ni os comme vous voyez que j'en i ; et pour preuve de
ce que je vous dis, donnez-moi quelque chose à manger,: et il leur continue

ssvisiieý pou le core clnslaoi. MNais ce -n'est pas seulement aux

apôtres, q Jésus se it4d: il veut récompenser le zèle et latiacherent

inviolable des saintes femmes qui l'ont accompagné surle Calvaire et qui ont

pleuré sa mort : à peine l'aurore a-t-elle commence a jeter se premirs
lueurs, quelles s'empressent d'aller au tombeau de leur divin maître. Elles

ne savent comment en ôter la pierre afin de'mbaumer le saint corps de Jésus:
mais, o surprise ! le tombeau est ouvert, et celui qu'elles cherchent avec tant
d'amour, n'y est plus : quelle consternation, quel accablement s'empare de
leur esprit ! elles n'ont plus de courage, elles qui avaient fait tant de fri-s et

dc marches, qui avaient tant bravé pour rendre les derniers honneurs à celi

qu'elles ont tant aimé pendant sa vie : mais qu'elles se rassurent, leur deuil va

se changer on allégresse. Comme elles s'empressent d'obéir à la vois dle

l'ange pour porter la gloiouse nouvelle, Jésus, qu'elles pleurent, qu'elles re-

cherchent, leur apparait en se présentnt à elles:. Je vous salue, leur dit-il :
elles tombent à ses pieds et ladorent. Comment faut-il parler de l'amour de
Magdelaine autrefois pécheresse, maintenant fidèle amante du Sauveur I elle
pleure auprès du tombeau: Ah! si c'est vous, dit-elle, en s'adressant à Jésus
lui-mème qù'êlle croit être le jardinier, si c'est vous qui l'avez enlevé, rendez
le moi, afin que je lonporte et que j'embaume son corps. llarie, lui dit
Jésus: et à ce mot elle le reconnaît. Mon maître, s'écrie-t-elle, et elle veut
se prosterner à ses pieds.... Cependant la nouvelle de l'événement extraor-
dinaire, inoui qui venait d'arriver. -était parvenue aux oreilles des princes des
prêtres; les sentinelles leur avait rapporté le trenblemnent de terre et lappa-
rition des anges. Quel embarras pour les eicurtriers du Christ! que faut-il dire ?

quel parti prendre ? Vous direz que ses disciples sont venus l'enlever lorsque
vous dormiez: quelle absurdité ! quel mensonge ! ils dormaient et ils ont vu
les disciples de Jésus enlever son corps : tenez, prenez cet argent, disent-ils
alx sentinelles, et soutenez que ses disciples ont pris son corps pendant la
nuit : ainsi le même argent qui engagea le perfide Judas à trahir son divin
maitre, persuada le fourbe soldat à soutenir P'ehlévement furtif dle celni dont
ils devaient garder le tombeau. Communiqué.

CONFÉRENCES DE NOTRE-DAME.
murÂcu, S núcEMiBM.

Vous avez compris la puissance et la fécondité dhu terrain sur lequel nous
sommes à présent descendus. Nous avons quitté la région spéculative des
idées pour entrer dans la région'pratique des sentiments et des vertus, et par
conséquent, entre le terrain où nous étions et celui où nous nous trouvons,
il y a la différence de ce qui ie se vérific que par Psprit avec ce qui se vé.
rifle par les plus accessibles rénlités ; et si vous avez bien saisi ma pensée,
vous avez encore compris qu'il -est des vertus réservées comme signe de la
doctrine divine. Car, Messieurs, vous le sentez très bien, s'il existe une doc-

trine divine, s'il est vrai que Dieul ait daigné"ý Ô'tablir sur la terre un enseignes.
ment tombé de ses lèvres, si depuis qu'il est au monde, c'est- à-dredepui-
qu'il a fait le monde,il parle, il parle tout haut et tout bas, il parle à l'univers
entier et à chaque âme qu'il a créée ; si cela est vrai, vous voyez bien qu'il
est absolument nécessaire que la doctrine divine produise queIque chose que
jamaisla parole humaine ne puisse produire à son tour, quelqu'envie qu'elle
ait de contrefaire ces signes tout-puisants. Dieu,'Messieurs, s'est donc ré-
servé des vérités, il s'est réservé des vertus, il ,s'est réservé des institutions:
et la grande preuve du christianisme, sa preuve populaire, le pai.n quotidiet,.

de sa démonstration, ce n'est pas le miracle qui passe, même enrésspscitint

les morts.ce n'est pas la prophétie, quoique plus permanente que le iniracle
non, la preuve perpétuélle et vivante du christianisme, c'est que tout oeil, in-
'peu plus tôt ou un peu pluâ tard, découvre en lui des vérités, des vei-tus dt
(les institutions réservées; c'est que Dieu a fait comme un grand roi,* qui,
outre les magnificences extérieures de ses palais, -possède au-dedans, en des
lieux pins secrets, un trésor de choses privées dont il -ne révèle le sanétuaire
qu'à -ses plus chers a-mis.

La première dos vertus réservées,nous l'avons dit, c'est l'humilité. Dieu
seul, par la doctrine catholique, fait les humbles ;, toutes les doctrines humai-
nes sans exception, depuis Platon jusqu'à Rant, toutes enfanterit l'orgueil-.
Vous les reconnaitrez à· cet infaillible critérium. Quand l'orgueil inontera
dans voir cSur, en lisant un livre ou en écoutant.une parole, dites-vous: il
east posibl qœue la vérité soit là, mais c'est une vérité que Phomme a dite,
Et toutes les fois, au contraire, qu'en lisant un livre ou en écoutant bne pa-
rnc, vous sentirezl'humilité descendre dans votre âme, fût-ce le dernier des
rendia-s qui ait signé ce livre ou pron&ncé cette parole, dites-voust cest

Dieu qui communique avec moi Cette règle na pas d'exception. Et re-
ma.rqtrez-ie bien, Miessieurs, l'humilité, pas plus qu'aucune autreà vertu ré-,
serrêe"est une vertu mystique, bonne seuleflenit pour le enobite caché
dans son eloitresous une austérité que le monde appellera chimérique.Non,
Dieu, quand il veut faire des signes, s'y prend plus habilement. L'humilité,,
ainsi que toutes les autres vertus réservées, est une vertu de la terre, une ver-
tu morale, une vertu sociale,cnè vertu dont l'homme a besoin, dont il est en
kuêtc, qui lui manque à toute heure, et du manque de laquelle il souffre cru-
ellement

Sans lhumilité, toute hiérarchie est'impossible ; car'la hiérarchie se com-
pose d'échelons surbo~rdonnés, dontles uns sont les premiers, d'autres les
derniers, où tous dépendent, et ont besoin réciproquement d'humilité, soit
pour accepter leur place, en tant qu'elle est inférieure, soit pour la faire ac-
cepter, en tant qu'elle est supérieire ; aucune combinaison ne saurait rem-
placer, dans cette position, l'huile fraternello de 1?humilit,'et sans son se-
cours, la iérarhie p'estplus que tyrannie par le haut, révolte parle basune.
haine qui remonte et qui redescend sous la -protection de la nécessité,

Je n'ajoute que ce peu de mots à ma dernière conférence, et je passe 'à
une seconde vertu réservée. Cette seconde vertu réservée c'est la chasteté.
Je vous montrerai que l'homme n'a pas pu la produire, et comment la doc-
trine catholique y a réussi. J'espère, Messieurs, de l'assistance divine, que
je resterai dans la mesure de mon ministère, et que vous aussi vous -élèverez
votre cour à la pureté qui est de droit dans de semblables entretiens. . A l'à- -

ge où nous somres tous, il 'nous est permis de voir, à la lueur d'un langage
sévère, les choses ensevelies le plus loin dans les entrailles de Phumamté.

L'âme n'est pas seule dans-l'homme ; elle est unie à un corps, et le corps

de lhomme n'est pas cômme celui de l'animal, il n'est pas réglé par des ms-

tincts immuables qui le maintiennent dans la limite convenable aux fins de

sa destination. Tout notre corps est plus ou moins révolté contre Pâme qui
doit le régir,' Cependant l'âme gouverne assez bien certains de ces ressorts

que nous appelons les sens; elle peut, par la force de la nature, à l'aidé d'une

philosophie honnête et spiritualiste,tenir assez souverainement les rênes d'une

très grande partie de son administration. Mais il est un sens singulier, le seul

qui ne soit point nécessaire à l'entretien de la vie, et qui demeure privé-d

ses fonctions, mécn légitimes, sans nuire ait jeu et au dévelolipement de no-

tre organisation ; et ce sens, qui devrait être naturellement le plus facile .

gouverner, puisqu'il est libre d'accomplir ou de ne pas accomplir son minis-

tère, c'est celui-là même qui est en révolte- permanente contre lme, par un,
mystère que je ne puis pas expliquer présentement, que j'ignore, si vous lh

voulez, mais qui est le plus grand mystère de«notre natureparce qu'il touche -

au plus profond de la question du bien et du mal. -

,ii-rlii t 0 .1,



ifO: ML;ANGES RL CIGIEUX, SCIENTTFJQUES. POLITIQUES ÉT LTTTfRAIRE.

Le sens dont je parlé n'est pas seulement révolté, il est dépravé.
J'appelle un sens ilépravé celui qui ne s'inquiéte pas de* ses fonctions

vraies, mais qui agit par un instinct déégoïsme étranger à toit destination.
Il est manifesté que c'est là uneiléravauion île 'orre naturel, parce que la
nature va toujours à une fin juste, détermainée et elicice. Or, le sens dont
je parle ne s'inquiète pas de sa fit.; sa fi li est comnplètemnoiit étrangère.
Ce qu'il cherche, c'est lui-méme. c'est une sattisfaetion iidépenlante de tout
bien qui le couvre de son utilité et île sa sainteté. Au lieu qne tois les ai-
tres sens opérent drins la direction le ivalors même qu'ils abiseit d'enlX,
au lieu que le sommeil nous repose- gue - la nourriture nous répare, que nous
oreilles écoutent la parole, que notre verbe la profère, en un mot, nu lieu que

. tous nos sens, mémo dans leurs excès, acconiplissent quelque chose de vrai,
celui-là ne cesse de conspirer contre notre vie. Il 'use sans fruit nos plus
précieux organcs, il dévore sans but nos plus admirables facultése 'avcz-
vous pas rencontré de ces hommes qui, à la fleur de l'ge, à peine honorós
des signes île la virîiité, portent déjà les flétrissures uit temps, qui ddgénérés
avant d'avoir atteint la naissance totale le Ptrele fi-ont chargé île rides pré-
co'en les yeux'vagîtes ct caves, les lèvres impuissantes à peindre la bonté,
trd'tnent sous un soleil tout jeune une cxistence caduque. Qui a fait ces ca-
davres ? Qui a touclé cet enfait? Qui lui a ôté la fran îeurde ses mfi-
nées? Qui a mis sur sa face des siècles honteux ? N'est-cc pas ce sens
ennemi de la vie des hoinnes ? Victime de sa dépravation, le malheureux
a vécu solitaireil n'a aspiré qu'à 'îles secousses égoïstes, qu'à ces ef*ro-ables
pulsations que liomme et le ciel se détournent pomr ne 'pas voir ; et le voi-:
là:! il s'en va, pris du vin île la mort, etdl'un-pied méprisé, porter son corps
au'tombeau où ses vices dormiront avec lui et déshonoreront st cendre jus-
qu'au- dernier des jours.

Ah ! *si ce n'est pas là un sens- dépravé, quel nom lui donner? Un nom
plus dur encore, Messieur-s, car j'ajoute qne c*est un sens abject. C est un
sens abject, parce qû'il tue le cour, parce qu'il substitue l'émotion du sang à
l'émotion de P'âie. J'ai déjà vu dans ma vie bien desjeunes gens , et, je
vous lo déclare, je n'ai jamais rencontré de tendresse île coeur dans tm jeune
homme débauché ; je nai jamais rencontré d'âmes aimantes que les âmes'
qui ignoraient-le mal ou qui luttaient contre lui. Une fois, en effet, qu'on
s'habitue- au émotions violentes5 cornimeni voulez-vous que le cœur, une
plante si délicate, qui se nourrit de quelques gouttes île rosée tombant ça et
làý du ciel pour lui ; qui s'ébranle par de légers souufle. qtii est heureux pour
des jouirs par le souvenir d'une parole qui a été dite. d'un regard qui a été
jeté, d'un encouragement que la bouche d'uîne mère ou la main d'un ami a
donné; le camr, dontile battement est si calme dans sa vraie nature, presquel
insensible, à cause dé sa sensibilité m7ême, et de peur qu'il n'eût étébrisé par
une seule goutte d'amour, si Dieu lavait fait moins profond ; corinent, dis-
je, voulez-vous que le cSur oppose ses doutce-s et frôles jouissances aux jouis-
sances grossières et exagérées du sens dépravé ? L'ln est égoïste, Pautre
généreux : Pin vit de soi, Pautre hors de soi : entre ces. deux teind&inces.
l'une doit prévaloir. Si le sens dépravé l'emporte, le cour se flétr:t peu- à
peu, il ne sent plus la force des joies simples ; il ne va plus vers autrui; il fi-
nitpar'no plus battre qne pour donner son cou-s ait sang, et marqcuer les lieu-
res de ce temps honteux dont la débauche piécipite la fuite. Mais quoi de
plus abject que de tuer le cour dans lhomme ? Qume reste-t-il le lhomme
quand son cour ne vit plus? Pourtant, le sens dépravé fait davantage encore;
aucun vice, comme aucune vertu, n'arrête ses effets à l'omme seul; l'un
et l'autre ont dans la-société le contre-coup de leur action. Etsous ce rap-
port, le sens dépravé est Poppression -et la ruine dt monde.

On parle beaucoup le liberté, et, pouir m1 pàrt. j'en parle ausi fièrement
qu'un autre. Car, grâce à Dieu, il y a une liberté juste et sainte, et aucun
mot n'existe dans le langage humain qai n'ait sa légitimite application. Dieu
et le démon se servent des mê-nes mots, et le démon tie peut pas en maudi-
re un seul, pas plus qu'il ne- peut maudire une seule idée en en abusant.
Dieu est le père de la liberté ; il l'a bénie -en la dotunant à l'homme ; il en
tient, devant nous, par les mains île son Eglise, l'étendard toujours delut et
toujours honorable. Je parle done- de ha liberté, et je vous dénonce un le
ses ennemis ; je vous le dénonce du haui de la grande tribune de Phumni-
té, là où ses devoirs et ses droits, se soutenant lun par l'autre, ont constaun-
ment trouvé des orateurs et des martyrs. Je volts dénonce un despotisme
atroce et ignoble, celui du sens dépravé contre toute une portion de la race
ifumaine ; car linfâme ne se borne pas. à lui, quoiqu'il ne vive que de lui ;
ti sort de lui, mais pour faire des victimes ;: et quelles victimes !

Ahi ! Messieurs, en quittant cette assemblée, cherchez tue de ces rucs où
la misère s'abrite ; vous n'aurez pas à ciercher bien loin. Montez ces tristes
rampes ; vous voici devant un grand spectacle.Ces visages flétris si jeunes, ils
ont été beaux ; ces mnmbres qui n'inspirent plus que la tentation de Plhorreur,
ils ont été vivants; ces étres déshonorés, ils avaient des frères et des sCetur-s.
Ils n'en ont plus ; ils n'ont plus rien, plus rien, pasu même des remords. Qui les
a dépouillés, meurtris, livrés à la misère, à lopprobre, à Pignorance méme le
leur malheur ? Qui ? vous le savez bien. Lâclue autant qu'égoïste, le sens dé-
pravé ne s'attaque pas à Phiomme dans sa force, mais dans sa faiblesse ; il
nira pas tenter lhomme qui petit le regarder en face ; il va bassement,comne
le ver de terre, se glisser au sein îles fleurs que le printemps vient d'ouvrir et
qui n'ont qu'un jour. Il va solliciter ce qui ne peut pas se défendre ; il se
présente à un étre faible et trop facile à séduire,parce qu'il a autrefois séduit
le premier, il se présente à lui sous les dehors d'un creur touché.

L'hypocrite ose mettre la main sur cette région de l'âme ; il cache la dé-

baucho et la trahison sous le geste de l'amour ct'la fidélité; puis; l'heure pas-
sée, après qu'il a détriut ce qui ne sc ridific a us, i a bandonne, il s'en v
déserieur du maal qu'il n fait, - se cbnoler du dégoût qu'il éprouve par un dé-
goût qui n'est encore qu-à venir. Quelle opressios ya ura-t-il dans le monde,
si ce n'ost pas là de I'oppression, et quelles rumines, si ce que je vais dire ne
comupte pas pour des ruines? -

Quand vous regardez dans l'histoire de notre pays et que vous y voyez
tous ces noms illustres (tui 'en étaicit la couronne, couronne (le baron, cou-
ronne de conte; couronne de marquis, couronne de duc, toutes ces vieilles
couronnes qui forment la couronne totale dîu pays, et qu'ensuite, regardant
ces races dans le présent, vous en trouvez qui plient sous le fhrdeau (le leur
antiquitenfalnts,dont'épée caiée par leurs pères avait étendu !ea frontières
de la- patrie et de la vérit, ct quii ne peuvent plus rien ni pour l'une'ii pour
l'autre ; il ne vous est pas ditîicile d'en connaître la cause. Le vice a passé
dans ces races et en a rongé les fibres vives. il niépargne pas mêm <tue les na-
tions. Un temps vient, et pour quel peuple n'est-il pas venu tôt ou tard ! un
temps vient où l'histoire civilisée succde fà l'histoire hiéroïque, les caractè-
res tombent, les corps diiuient ; la force physique et morale s'ep va d'un
ime pas, et Pon entend île loin le bruit dul Barbare qui s'approche et qui re-

garde si l'heure est venue (l'enlever diu monde ce vieillard de peuple. Quand
cette heure a sonné, quand lun pays se sent trembler devant la destinée, qui a
passé sur luii? quel soufle a tari sa vie? Toujours le même, Messicurs ; la
murt n'a jamais qu'un grand complice. Ce peuuple.s'est abâtardi dans les ho-
micides joies de la volupté il a versé son sang goutte a goutte, et lion plus
par'flots, sur les champs féconds-du dévouement ; or, il y a du sang versé
le la sorte une veingeaiice inévitable, celle que subisscnt dans la servitude et
la rinle toutes les nations fiics. -

Piirlonnez-irioi, Messieurs, si je ae suis pas ina pensée, qu'importe ? Mais
je vois bien des jeunes gens ici, qu'ils songent donc, chaque fois que le ten-
tateur s'attaque àècux, que c'est l'ennemi île la vie,de la beauté, de la bonté,
île la force de la -gloire, que c'est lPennemi utniversel et national. Eh !
Mlessicturs, si un Tartare venait. frapper à votre porte et vous demander une
trahison contre la France, quelle 'ne serait pas votre horreur ? Pourtant le
sens dépravé ne fait pas autre choe ; le sang qu'il vous demande, ie fût-il
pas celui de léternité, serait encore le sang d la patrie et de lavenir.

MLon Dieu ! que fera Pâme devant cet ennemi ? A-t-elle reçu quelque force,
en a-t-elle exercé quelqu'une contre lui ? Nous n'avons qu'à prendre Plis-
toire. C'est elle qui va 'nous répondre.

Eh bien ! l'àme s'est trouvée faible. Elle a pu quelque chose pour la jus-
tice, pour la prudence, pour la tepérance inéine pour la force ; elle a fait
Aninibal, Scipion, Caton dl'Uiquie, et tant de grands hommes qui ont eu le
courize de vivre et île mourir dans des circoastances dliici!es ; elle a fait des
héros, elle n'a pas fait île chastes. Et se voyant ainsi impuissante comme il
lui faut vivre avec honneur, parce que c'est s'on instinct, elle a poussé le dé-
lire jusqu'à- vouloir lPhonneur du sens déprav.é. Elle ti sest pas contentée
de la liberté, elle n'a pas denaidé ai monde seulement que le sens dépravé
fût libre, elle lui a (eatindó qu'il fut en honneur, et le monde y a conserti.
Préseiitement encore, Ylessieured, malgré le christianim, le monhde s'efforcc
de maintenir lhonneur dît sens dépravé. Un honiîcide est réprouvé par le
monde ; le profanateur des serments les plus saints, le violateur du sanctuai-
re domestique, PýadIuîère y passe le front levé. cest pour cela surtout que
le monde et P' Evanile ne peuvent pas s'entendre ; 1' E'vanugile n'accable rien
tant que le son, dépravé, le monde le soutient encore, et honore jusqu' la
fin le déshonneur lui-même.

Uhonneur du sens dépravé n'a pas satisfait Pime ; elle en a voulu la pu-
blicité, Pétat public. Car, Mcssieurs, il n'y a de véritablement grand qîuG
ce qui arnve à l'état publie. Tant qu'iune chose ne soutient pas la publicité
elle n'est pas à sa plus haute puissance. Eh bien ! le croirez-vous, le sens
dépravé a aspiré à- la publicité, et, grâce i la connivence de l'âme, il la ob-
tenue. Je ne- puis pas aller plus loin, Messicurs, la parole chrétienne se re-
fuse â la. simp!c indication îles réalités que le soleil voyait autrefois ; mais
Dieu a permis que Tacile et Suétone en écrivissent îles pages qui, jusqu'ait
jour du jugement drnicr, porteront üi la cnnaissance de Plhomme lhistoire
sanglante de sa propre dépravation. Ne vous rappelez-vous pas le spectable
de lPempire romain dans sa décadence ? Ne vous rappelez-vous pas Néron se,
montrant à l'empire romain, aux desceniants de la grande république ; Né-
ron, le maitre île tant d'hommes. chargé dans sa seule tête île représenter cc
qu'un orateur anglais appelait divinement bien la majesté d'un peuple ; Né-
ron, l'héritier les Fabius, des Scipion, de toutes les familles consulaires, cou-
vert de toutes les pourpres amassées par tant de vertus et tant de siècles;
'Néron paraissant devant lesiombeaux de la patricdevant ses temples, tii fo-
rum, environné... Comment pourrais-je le peindre ? Et tout un peupld le
voyait, mais lin peuple préparé par les plus affeix' spectacles à ce dernier
spectacle.

Personne ne 'viendra-t-il au secours de l'me ? personne ne se :lévera-t-il
pour lui rendre un peu île courage et d'honneur 7 Est-ce qu'il n'y avait point
de philosophes en ces temps-là ? Oh ! il y avait <les philosophes, je ne le dis
pas avec sarcasme, il y avait de puissants génies qui savaient découvrir le
grandes vérités, encore qu'ils ne la découvrissent pas tout entière. Mais les
philosophes ri'ont rien pu; le sens dépravé a même eu sa philosophie, on
lui a fait une philosophie ! Non-sctileinent, Messieurs, il a cu sa philosophie,
mais encore il a eu son sacerdoce, il a eu ses prétres.

Le prêtre ! ce nom nous reprêsente un hiom:uc blanchi dans làg9 et dane
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la tradition, qui a isité les royaumes de la vérité et couru sur tois les riva- hommes.lui pardouncront beaucoup ;: ýe que ces derniers.ne lui pardonne-

,as de l'errcur, d'où il a rapporté, on fiaveor tics homies, uie sagesse plus ronit jamais, cc sera une fhute, quelquefois l'ombre d'une 'faut 'de fragilité,
lmute que celle du temps, un reg:iri que les peuples viennent- consulter, pour 'ant, aux yeux de tous, le sacerdoce et la chasteté seront une 'seule etnme
y lire des Pensées v01-rles' Eh bien ! le sens dépravé a eu des prètrcs; dignité, une seule et même expression du Dieu qui 'a sauvé le-mnde. úr la
il a cu des prêtres chargés îhexercer comnise %ui ministère de sainteté cet cf- croix.
froyable mnisic-tdre de la dépravation. Gýrâces à Dicu, Messieurs, le sacerdôce catholique a subi cette, épreuve;

.Que dis-j? des prétres ! il a ei des temples.! Des temples, mon Dieu ! il la subit depuis bientôt vngt siècles. Ses"ennems l'ont regardé sans-cesse
'Quand lhomme est tinn, quand il est las du jour et n'en peut plus de la dans le présent et dans l'histoire, ils ont signalé 'des scandal.ess partiels'; mais
vie, il se met ci cherniiii il va frapper à la porte d'un temple ; il tombe à gP- le corps entieri est demeurù sauf. La foi des'génêrations attentives ne.s'y
-noux, il prie, il monte vers Dieu daus ces -murailles qui. en sont la demeure ; méprend pas i elle croit à une vertu qu'elle a trop, éprouvée ; elle amène à

son âiie y respire l'espérance et le parfum d'unç vie meilleuirc'; voilà le tcrn- nos pieds des enfals e seize ans, des cours de seize ans,des'avénx 'de seize
ple. Et la volupté l'a suuilló I A lhomme qui yenait s'y reposer les son- ans ; elle les y amne à la face d l'univers et à l'étonnement de limrie
es cruels le la vie, la volupté se icontrait sur l'autel et lui disait: Je suis le elle y amène 'la mère avec la filles chagrinsprécoces avec les chagrins

dernier Dieu ! vieillis, ce que.l'orcille de l'époux n'entend pas, ce que l'oreille du frère ne
Le genre humain, pourtant, Messieurs, ne lui faites pas l'injure dd croire sait pas, ce que loreille de l'ami n'a jamais soupçonné. L'humanifé' prô-

,qu'il ne fut pas honteux et qu'il n'aspira pas à secouer le joug. il y aspirait. clame par cette confinnce miraculeuse la sainteté du sacerdoce catholique, et
!1 avait des vestales, il connaissait le mot de chasteté, il en avait quelques il- la fureur de ses ennemis viendra se briser.toujours contre cette arche qu'il
lustres exerumples, tels que la continence d'un Scipion dans nnc occasion fa-. porte avec lui.lls lapoursuivront,comme l'arméede Pharaon, jusque dans les

-meuse. Mais ce n'étaient là que des lueurs, des désirs, des apparitions du eaux profondes ; niais le mur, ce cristal de la chasteté, s'élèera toujours
bien ; le icin était vaincu. L'hoimme, poudant quatre mille ans, est resté entre eux et nous; ils maudiront ce fruit divin, qui .naît en nous et qui nous

sous la domination du sens dépravê, jusqu'à ce qu'enfin l'horloge de Péter- protége ; ils le maudiront vainement, parce que la malédiction 'qui tombe sir
nitë sonna une heure, et cette heure disait : " Un sauveur vous est né au- la vertu est comme celle qui tombait sur.la.croix de Jésus-Christ l'avant-

jourd'hui, gloire à Dieu, au plus haut du ciel et paix sur la terre aux hommes veille de la Résurrection.
de bonne volonté ! ! a" - La doctrine catholique a fait un sacerdoce chaste. Ce, n'était pasencore

Il nous reste à voir lerfe*t de cette simple parolesur le monde, et comment sa plus grande 'merveille. Aprés tout, le prêtre est choisi, il est préparé et

elle y a engendré la vertu réser-vée-de la chastet.. consacré; mais le cSur le moins prêt et le moins préservé, le coeur de la
Rome était la tranquille maîtresse du monde ; elle avait rassemblé dans femme, la doctrine catholique le, purifiera aussi. Elle créera.de saintesigë-

son sein tots les vices des généra.tions qu'elle avait conquises, et, voulant nérations de chrétiennes, vivant libres au milieu du monde, confiées 'à.elles-

marquer par un monument la plénitude de Sa gloire et'de sa religion.elle avait mûmes, gardiennes avec leurs moeurs .des mours générales, prenant dancs la
.élevé au milieu <l'c!le uin temple à tous les dieux, s'on Panthéon, où le dieu société un empire nouveau, et.faisant naître.du respect un amour que l'antr

de la dépravation avait aussi son image, ses prêtres et son encens. Un jour quité n'avait pas connu.
donc quelques paysans, partis des vallées d'un pays sans renom, vinrent et Je lte presse, Messieurs, j'ai hâte d'arriver jusqu'à vous, vrousle fruit der'--
a'arrêtèrcnt sur cette place où totis les dieux de Riome étaient renfermés sous nier et le plus divin de la chasteté. Car, moins que la femme encore, vous
la triple protection du temps, de la- victoire et de la religion. Ils vinrent ; ils re- êtes gardé par la nature et la société'; une liberté aussi grande que vos désirs

gardèrent autour d'eux toutes ces puissances qjui étaient là pour défendre la vous a été laissée. Vous pouvez tout contre vous-mêmes,:et tout avec une

honte et la volupté divinisées, et après avoir fait sur eux un signe sacré, ils longue impunité. Pourtant la croix vous a touché aussi ; la Vierge sans-tach
nllèrent frapper de leur bàtoin de voyageur la porte dtu Panthéon. - Elle s'ou- est apparue à votre ceur enivré de vie: tdus deux ont appris à beancoup d'en-
vrit devant cux. Là tous les dieux anciens étaient rangés, toutes les e:- tre vous le supplice heureux de la continence, et la religion s'est entourée de
meurs passéer, tous les crimes faieux ; tous y régnaient en marbre, en or et vous comme d'une illustre pépinièrc comme d'une jeune garde d'honneur,
en ivoire. Nos paysanis n'apportaient là contre tous qu'uni cœur pur. Il fut qu1 i la défend mieux que la.poitrine de ses martyrs et Pépée de ses docteurs.
le plus fort enfin. La'chasteté planta au Paithiéon son double signe, la croix Tous, vous n'avez pas atteint dès le premier jour de Dieu dans votre âme
d'abord la chair dd l'homme soutirant par une immolation volontaire, et à co- cette, splendeur virginale'; beaucoup en avaient perdu la robe primtive ; dé-
'té l'image -dc la Vierge sans tâche: -tous les deux annonçant au genre he.. chis du saint baptènie, ils avaient passé sous la verge des. passions: la jeu:
main que le père du inonde ce n'était pas le sang versé dans la voluptéêgais nesse leur a rendu ce que Penfance leur avait ôté. D'autres luttent encore
le sang versé dans la douleur ; touts les deux lui apprennanit que la mère du contre le ' poison mlé à leurs veines ; ils lèvent vers Dieu des désirs sup-
monde ce n'était pas la fécondité, même légitime, mais la-virginité, la virgi- pliants ; ils apprennent dans le combat même, en connaissant mieux l'in-
nité soeur de-la jeunesse, de la beauté, (le la bonté, dt génic,de la forcc,soeur firmité de la nature, à discerner dans la vertu le doigt qi seul guérit et seul
et mère de toutes les vertus, ct avec elles du monde entier. ' fait renaître.

Le triomphe était grand et nouveau. L'honneur et la publicité de la dé- Ainsi, Messieurs, sacerdoce chaste, femmes chastes, jeunesse chaste, tel
pravation étaient reniplacês par lhonneur et la publicité (le la chastetê.Mais est l'ouvrage de la doctrine catholique au milieü d'un monde qui n'a pas cessé
un sacerdoce est nécessaire au maintien comme à la propagation de toute sans doute d'être corrompu, mais qui même dans la partie révoltée contrelÇ
sainte doctrine : quel devait ètre le sacerdoce de la chasteté, sinon un sacer- joug de la sainteté, ci reçoit encore l'infl'uence, et ne permet à aucun hom-
.doce de vierges ? La doctrine catholique l'osa, non pas pour une portion me sensé de confondre Pétat général de la société.chrétienne sous ce rapport
choisie, destinée, comme les vestales, à offrir ai inonde un rare échcantillon avec les moeurs dle la société paienie.
de la vertu, mais pour tots sans exception, pour tous, en tout temps, en tous Je ne rechercherai pas aujourd'hui les conséquences logiques d'une si
lieux, sous touis les soleils. Elle osa compter à cc point stur elle-même, que grande transformation ; vous les prévoyez déjà. Vous pressentez quel comp:
d'exiger potur condition suprêmo du sacerdoce la continence absolue,et de ne te je dernianderai aux doctrines humaines, au nom-de la chasteté, non pas
'vouloir se confier qu'à linnocence à jamais conservée ou à jamais retrouvée seulement aux doctrines passées, mais auîx doctrines vivantes. Nos conclu-
par le repentir. Nul, en effet, ne peut donner ce qu'il n'a pas, et la chasteté sions seront plus victorieuses encore que celles quenous tirions de lhumi.
seule devait avoir le privilège d'engendrer la chasteté. lité ; car Plhumilité est une. vertu qui ne se Imanifeste pas autant que la chas-

Eh bien ! Messietrs, qu'on dites-vous ? Telle était la prétention de la doc- teté, et lorgucil non plus n'a pas des plaies aussi visibles que la dépravation
trinle catholique ; l'a-t-elle réalisée? A-t-elle créé par toute la terre, chez des sens.
tous les peuples,. une racc de prêtres chastes, renonçant à ce qui avait paru, Je terminerai par quelques paroles destinées à la partie chrétienné de la
pendant quatre mille ans à lhumanité, lindispensaile condiment de la vie ? jeunesse qui m'écoute.
L'a-t-elle Tait ? Et, renarquez-le, ce nce sont pas des vieillards, réduits par 'Vous vivez. NtJessicursdans tin pays où la morale et la religion furent tou-
les glaces de l'âge à P'impuissanîce du mal, que la doctrine catholique choisit jours plus étroitemeint unies que partout ailleurs.. D'autres peuples ont reçu
potur ses prêtres ;ion, ce sont des jeunes gens, c'est Phomme dans la sève et d'autres dons ; le nôtie est celui d'une logiqte inflexible qti conclut dans lee
la fleur de lit vie; c'est saint Jean couché sur la poitrine de son maître, c'est actes ce qu'elle a onclu dans les pensées. La'France n'aurajarmais qu'ure
'saint Paul courant vers Daias à bride abattue ; cest saint Antoine emcpor- religion exprimée et défendue par de grandes nieui-s. C'est son instminc et
>tant tout son priniemps au désert de Kolsim. Voilà le prêtre catholique, se- l'un de ses titres de gloire. -Soyez-y fidéles,,Messieurs, et posez bien les,
'Ion la-régle générale. L'Eglise prend par les cheveux la jeunesse toute vive. conséquences de vos vertus; le siècle dermier n'a vu périr la religion, en
dévouéc par son cœur, séduite par inigination ; elle la purilie dans la pri(ore France, qu'après y avoir vu périr la pudeur ; le sacercloce.n'v a succombé
et la pénitence, l'élève par la -méditation, l'assouplit par l'obéissance. qu'après la disparition de toute jeunesse dévouée à la chasteté. Le jour 'ou
-la trancsfigure Par l'iumiilité, et, le jour venu, elle lat jette par ter-e dans ses ce bataillon sacré fut dissous, c'en était fait dt vieil et saint royaume. Vous
basiliques ; elle verse sur elle une parole et une goutte d'huile: la voilà chias- l'avez reseuscitée, Mes-ietrs, cette jeune et sacrée garde de la vérité ; c'est
te ! ils iron ces jeunes 'gets, ils iront par toute la ha' terre, sous la garde de notre meilleur augure, le plus assuré fondement de notre espérance, le plue -
-leur verlu, ils pénétreront s. sanctue des s celu des cmes . glorieux drapeau qi flotte pour nous. La religion vous conjure, au nom du
ils écouteront des confide-nces terribles ; ils verront tout,ils sauront tout ; mille mnonde chancelant, d'ent conserver et d'en accroître 1lhonneur.
tempêtes, en vingt siècles, pnsseron1t sur letur cour. Ce cSur restera (le feur

par la charité, (e granit par la chasteté. C'est à ce signe toujours que les B U LL E T I N.
peuples reconnaîtront le prêtre. Le prêtre pourra être avare, orgueilleux, -L'éditetr des Mslan étant indisposé.dcpuisquelques.jour, nous nou
pharisien ; soi caractère souffrira, sans doute, le ces vices hoiteux ; mais é

'néanmoins, tant que le signe de la chasteté restera sur son front, Dieu et les trouvonsYorcê de faire paraître notre feuille sans éditorial.
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Ôtd croit généralement que le Parlement'sera prorogé samedi prochain,le

S du.courant. Nous avons annoncé tous les bills qui ont été lus un troi-

sième fois et passés en chambre jusqu'à présent. Il nous semble qu'il-de-

vrait y en avoir encore plusicrs de très grande importance à,pazsscr avant là

fin de la session et qui probablement seront inis de côté pour cette année, si

la clôture de la clfambre a lieu samedi. Le bill d'éducation, par exemple,

devait être ramené devant la chambre hier soir, pour la'2de. fois depuis que le

comité spécial a fait son rapport, il y a quelques jours. D'ailleurs, quand

même les mesures qui restent à passer, seraicnt expédiées en.chambre d'ici

à samedi, nous'ne voyons pas qu'il restît au conseil assez de tems pour s'en

occuper convenablemciit. Il est donc à croire que plusieurs bills seroînt ren-

voyés à une autre session, à moins que celle-ci ne soit prolongéc.

-Nos lecteurs trouveront, dans une autre partie de dette feuille, quelqtiesý

unes des dernières nouvelles apportées par le Combria, parti de Livérpool le

4du courant, et que nous avons.empruntés à l'Jturore de saniedi. Corhme

nous.avons déjà reçu quelques numéros de nos journaux d'Europe, si s'était

comme par le passé, nous en pourrions annoncer les extraits les plus intéèes-

sans pour notre prochaine feuille, mais nous avons été si mal servi par la

poste dans la dernière malle, que nous n'osons rien prometire. ,Car plu-

sieurs de nosjournaux que nous devions recevoir à la fin du nois dernier,
ne nous ont été remis que depuis quelques jours. Nous espérons pourtant

que ce n'a été que par accident et que nous serons mieux srvi à l'avenir.

r On nous a dit qu'une fille de 14 ans avait laissé la maison paternelle,
dimanche dernier pendant la messe, à Laprairie. On la croit venue à Mont-

réal. Elle a fait uà. paquet de ses habits et autres effets qu'elle a emportés

avec elle. On ne. sait.poitit quels vêtements elle portait, parce qu'elle a pui

changer avant de partir. Cette fille, quoique jeune, est d'une taille as'sez
grande, surtout pour son âge, elle a le teint assez blanc et passablement colo-

ré. Si quelqu'un en avait connaissance, il est prié de le faire savôir à ce bu-

reau ou à M. Dufort dit Forgette, son père. à Laprairie.

-On lit dans la Min ci-e

Samedi, la chambre termina sa séance du soir on se forniant en comité sur'
les subsides, à la suite du rejet des résolutions de M. Christic. Les appropria-
tions furent proposées par M. Pinpecteur-génèral Robinson, item par item,

pliÙsieurs desquels provoquèrent.quelque discussion. La chambre voCi tous
les items du service de ladjudant-général des milices, des dépenses du con-

seil légisibtif, de la chambre d'assemblée,. des anciens pensionnaires des corps
législatifs de deux provinces, de lPéducation, de diverses institutions publiques,
et dès dépenses domprises sous le titre des-items divers.

-On lit encore dans la .Jlinerve :

ýc La résignation de M. Pinspecteur-général Robinson, a été -nnoncée

offièiellement ce matin, et on ajoute qu'elle a été acceptée.
Nous donnons cette nouvelle sans commentaire. Les 6 vénemens qui

marchent très vite en Canada nous apprendront sans doute quelque chose de
nouveau tout prochainement.11

Nous tirons de la ,7fînerve, les extraits suivans
Vendredi, 14 mars.

Les bills'suivans sont lus une troisième fois et passent.
Le bill imposant des droits de douanes.
Le bill pouvoyant à la distribution des statuts.
Le bilI donnant pouvoir aux notaires d'agir comme greffiers dans le, cours

de, circuit et de commissaires dans ld Bas-Canada. -
Un message est reçu du conseil, informant la chambre qu'il a passé tun

bill pour assurer aux propriétaires leurs droits dans les vaisseaux naviguant

dans les eaux intérieures et qui ne sont pas enrégistrès.

Celui pour incorporer la'compagnie du chemin de fer entre foronto et le
lac Huron.

Et celui pour autoriser John Yule à construire un poit de~pónge sur la ri-
vière de Chambly.

M. l'inspecteur-général présente un message de Son Excellence transmet-
tant un état dt revenin et des dépenses probables de la province durant la
présente année, et recommandant une appropriation pour tencontrer ces dé-
penses

Lundi, Il mar..

Les bills suivains sont lus une troisième fois et passent.

Bil pour détachor Pf-sl d'Orléans du comté de Montmorency pour ce
qui regarde les-enrégistremens et pour y 6tabjirun bureau d'eirgistrement.

Bill pour pourvoir à ce que les provisions d'un acte du Haut-Canada ré-

glant les traverses soient mieux observées, et pour protéger les droits des
traversiers licenciés.

Bil pour-empêcher de traverser les ponts soit à cheval ou en voiture nu

grand trot dans le Haut-Canada.
Bill pour pourvoir pour la collection des arrérages de taxes dans le district

de Johnston.

Sur motion d M. Hale les amendetmens au bill pour autoriser M. Yule

construire un pont de péage sur la rivière Richelieu sont agréés.

Mardi, 1S mari.
Le bill de l'association coloniale est lu une 3c fois et passé.

Mercredi, 10 iiars.
Un message est reçu du conseil informant la chtambre qu'il a passé les bille

suivans

Bill pour. autoriser les-notaires à agir comme greffiers dans les cours- de
circuit etdes commissaires dans les cours du Bas-Canada. Le bill pour dis-

traire lIsle d'Orléans du comté de Montmorency, pour les fins de l'enré-
gistrement et de l'établissement d'un bureau à cet effet.

Bil pour empêcher d'aller trop vite sur les ponts dans le Haut-Canada.
Les bills suivants furent rapportés avec des amendemens, savoir
Bill pour empêcher de tuer certaines espèces de gibier dans certaines sai-

son s.
Bill pour empêcher la profanation du jour du dimanche dans le Haut-Ca-

nada.
Jeudi, 20 mars.

Le bill pour régler le mesurage des plançons, mats, vergues, douves et
autres semblables articles est lû une troisième fois et passe.

N O U V E"L L' S SELGIEIS E S.
ROMER.

-Nous apprenons, par le Diario di Ronoa du 3 1 décembre que le cardi-
nal Patrizi, vicaire-général de Sa Sainteté, a dernièrement baptisé et confir-
iné, dans lPéglise des religieuses le Salles, l'israélite Ajo, d'A ncône, âgé
de 31 ans, qui a pris les noms de Pli ilippc-Charles-Jean- M'arie.

-Le Diario di Roma, du 14 janvier annonce la mort (le S. E. le car-
dinal Nicolas Grimaldi, diacre de Saint-Nicolas in c«rcere, décédé le 12,
après une longue et douloureuse maladie.

-S. Em. le cardinal Tosti ayant donné sa démission <le la charge de pro-
trésorier, Sa Sainteté a nommé a sa place, le 15 j Mer, Mgr. Antonlli.
protonotaire apostolique, chanoine de la basilique (le St. Pierre et snus-secrë-
taire d'.Etat de l'intérieur<

Mgr. Roberti. délégat de Pérouse, succède à Mgr. .Antonelli : Mgfr. Bel-
grado, dèlégat de Bnévent, passe en la méme qualité à Pérouse, et il est
remplacé par Mgr. Colombo.

-Uri rapport statistique. contenu dans l'Almanacl catholique pour Fannéc
1S45, fait monter le nombre total des églises en A ngleterre à cinq cent neuf.
desservies par six cent soixabnte-six prêtres. On y compte en outre dix col-
lèges catholiques et trentc-deux couvents <le religieuses. Il y a encos
soixante-treize chapelles, outre vingt-trois stations où le service divin est cé-
lébré ; le tout desservi par quatre-vingt-onze prêtres.

PORTUGAL.

-On lit dans la Presse:
" M. Fortunato de Bonaventura, archevêque d'Evora, vient de mourr à

Rome. Cette nouvelle est doublement importante pour le Portugal. M. Lo-
naventura était l'un des chlefs les plns illustres du parti migtêliste. C'était
un homme d'un ca-razctére très ferme, et qu'il a été impossible d'amener i
aucune transaction. Il avai* quitté le Portugal avec don Migtel, et depuis
loi-s, il avait refusé obstiièment le donner sa dnisionî.

I Son influence'sur ce prince était si grande qu'elle neutralisait celle de la
cour d'Autriche et même celle de la cour de Rome. Il y a quelques annécs
que l'empereur d'Autriche d'un côté et le Pape de Vautre avaient décidé don
Miguel à publier sa rouonciation au tronc de Portugal. La chose était regar-
dée comme oflicielle, don Miguel avait pronis formellement, les conseils de
l'archevêque d'Evora remirent tout en question.

" La mort de M. de Bonaventiira va donc permettre au gouvernement de
Lisbonne d'élever au siège d'lEvora un prélat <le son choix, ensuite d'espérer
que don Miguel, qui vit dans la, plus grande gêne, finira par suivre les conseils
du Pape et de l'A utriche." -

A LrErSATGNEt.
-Le 12 janvier,-NMgr. Jean-Georges Miller, ancien grand-vicaire de Co-
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fcrntz, a été sacré évêque de ce diocèse, dons la cathédrale de Trèves, par -On annonce encore de Barlié qu'ui littérateur distingué, candidat de'thiéo-

Mgr. Arnuldi, assisté du doyen mitré du chapitre et de Mgr. Laurent,évê- logic protestante, qui venait de passer son examen pour être prédicateur,-M.
u de Chlrsonése et vicaire~apostolique pour le nord de l'Allemagne, rési- Arthur Frank, a également embrassé la vraie foi.

dant à i.uxeibhourg. Ces deux conversions, la dernière surtoul, ont produit une certaime sensa--

.. On a reçu cil Allemagnec une lettre du missionnaire Olde, élève de la tion à Berlin.

Propagande roumaine, qui mande qu'il a cu le bonheur de consacrer les prê- AV

rices de s. mission, cn Abyssinie, en conférant le baptême à trois nègres. " -Le doyon du 'chapitre de Ratisbonne, M Diepenbrock, rlui a été élu,
C'est la prmière semence avapgélique, qui ait fructifié, dans ces contrées le 15 janvier, prince-évêque de Breslau, avait servi comme officier dans les

lointaines, sur des hoinrîîes de race noire. rangs de la landwehr de Westplialic ;il se voua à l'état ecclésiastique ,auiré-
suIssE. tabjhsseinent le la paix.

-On trouve dans leConclitutionnel neuch/ùelois un article que nous ai- Eléve de feu Mgr. Sailer, évêque de Ratisbonne, on doit croire qu'il ap-
mons à reproduire, parce qu'il montré-sous quel jour le protestantisme suisse, portera dans ses nouvelles -fonctions les principes de son illustre et.vén·érable

idrsqu'il n'est pas inféodé au radicalisme, voit et juge 'appel des Jésuites à maître qui, par sa science canomîque et par. son-zèle épiscopal,. a acquis et

Lucerne et les mnourvements prétendus populaires que les révolutionnaires conservé une très-haute renommée en Allemnngnè.

bernois excitent dans ce canton. -Il y a quelque temps, une demoiselle, âgée de p4 ans- a abjurê publi. -

« NòuS avois dit, et nous le répétons, que -les Jésuites ne sont que le quement dans lPéglise paroissiale de Mlünnestadt (Bavière). Une autre pro-
prétexte, et la révolution suisò le véritable but du mouvement qui agite au- testante de Munich, s'est réconciliée avec P'Eglise au lit de mort. A Bem-

jourd'lIui les ponulationis suisses. .Ce qui n'est pas moins vrai, c'est que la bergrune famille juive tout entière a fait professiop de la foi catholique, et a

majorité des paysans bernois, que lon excite contre cet ordre religieux, ne reçu solennellemrent le baptême et ls -autres sacrements, auxquels P'Eglise
savent en réalité ni ce-qu'il est, ni cuels sont les .rcproches qu'on petit lui admet les nouveauxconvertis. -

adresser. Les meneurs crient : A bas les ,ièsudieg et le froupeau répète le -Le conseil provincial du- Palatinat s'étant permis deà remontrances- au

mot d'ordresans savoir ce qu'il dit, ni de quoi il parle. Il cn est des Jésuites sujet de l'établissement d'un couvent de franciscains-minoriets à:Oggershiem,
comme de la lihel-té de la presse, comme les aristoeratés, comme du progrès, le roi de Bavière a iépondu aux membres de cette assemblée qu'ils avaient

comme de tous les iiots- avec lesquels or a soulevé lW peuple depuis 1830. violé leur mandat en-se mêlant d'une affaire qui ne les concernait-pas.
Ce qui ie pro'uve certes pas en laveur de son iittelligenee si vantée, c'est Il C'est ma volonté; ajoutait S. M.,,quia établi ce couvent, et-ma:volon-

qu'après avoir été si souvent pris poir dupe, il se laisse encore tromper par .té royale veutie maintenir, malgré les cris furibonds d'une philosophie en-dé-

les mêmes moyens, semblablîe à ces badauds qui, malgré les avertissements lire*: ma caspette seule en fournira les frais, et entretiendra ce corps religieux

journaliers qu'ils reçoivent, sont tous les jours victimes du vôl à l'américaine, dans là Bavière rhénane pour la consolation religieuse de mes fidèles sujets."
et preinncat pour l'or des rouleaux de mauvais cuivre qui n'en ont que l'ap- -On écrit.a l Univers de Wutzbourg, en date du 21 décembre 1844:

parence. L'expulsion îles Jésuites ii'estqi'un moyen pour souever le peu- Les griefs dtu protestantisme, en Bavière, vont être ugés par le Conseil-

pie ; dans l'état actuel les institutions fédérales, cette expulsion est impossible d'Etat, . Il n'y a nul doute que le Ministère sortira victorieur decette-en-

au point de vue du droit; elle ne pourrait donc s'accomplir que par la violence. quête, car il à en sa faveur le texte de la loi, et, quant à l'espit dans leque

ivrais la violene petit produire un etTet momentané, et jamais un eftetidurable. il l'a appliqué, les ténioignages fréquents de reconnassance qu'il a reçus du

Supposons les cho.ses au pire. Les corps-fracs, ou même puisqu'en fait de consistoire-gênéral et de la partie la plus recommandable (le la presse protes-

violeice il fuit tout prévoir, les bataillons de Berne et I'Ai-govie, vainqueurs tanteelle-même. Cependant, s'il se flatte avec cela de faire taire ses adver-

du peuple de Lucerne, s'emparent de la capitale dtu canton, ils y arrêtent, saires dii dehors et de calmer les esprits au- dedans, il est bien à craindre qu'i-

nous ignorons au niom do qui, la révocation di décret qui appelle les Jésui- ne-se trompe. Les témoignages protestants dont il est dans le cas de se pré-

tes, ou bien ils font rétinir le grand-conseil de iucerne et P'obligent, par la valoir se rapporint à la sollicitude avec laquelle il a secondé les efforts du

force des baïdnnettes, à décréter lui-même cette rEtvocatiom après Ces ,onsistire--énéral et des hommes bien intentionnés de ce parti, pour rani-

Messieurs auraient-ils peut-être lintention de mettre garnison à Lucerne. ine la foi ct r-tablir la discipline parmi les ministres et le peuple protestante,
d'occuper militairement le canton jusqu'à ce qn'ils fussent bien assirés que et-pour former tous les établisements nécessaires -ou utiles à cet égard Mais
le peuple ne veut plus le Jésuites ? Une fois ou l'autre, il faüdr-a bien qu'ils est-ce donc de cela qu'il s'agit? Vraiment, nonbien loin delui en savoir g-é,
le quittent, et alors le peuple,, rendu à lui-même, iecvenu maître et soape- onr'cst que plus irrité contre liii. Ceux qui se plaignent, cette minorité re-

rain, se htera d·e revoquer les arrêtés que la violence lui aura arrachés, muiante à qui il tarde d'en finir avec le catholicisme, n'en sont que.plus ge-
et tout le résultat de t'exaédition radicale aura été de le rendre encore un plus nés dans leur mouveiens, et cela fait qu'ils n'en crieront que plus fort. cIs

amoureux 'des Jésuites qu'il ne l'est. ' se servent seulement des bonnes gens parmi les leurs, dont ils épouvantent

Nous pouvons ajouter à ces réflexions sur l'égarement factice du peuple les consciences pour donner plhis d'autorité à leurs plaintes~et ruiner l'un Par

Iucer-nois une Observation assez curieuse : Avant la tempête suscitée contre l'autre des pouvoirs qui les of'usquent. Il n'y a qu'à voir ce quisse passe

la compagnie de Jésus, les religieux de cet ordre, lorsqu'ils venaient à entrer en Prusse. D'où viennent au gouvernement prussien les embarras les plus

dans quelque village bernois vers le soir, recevaient des compagnards une hos- graves contre lesqtuels il ait eu à lutter? Précisémrtent des efllorts qu'il fait

pitalité si empressée qu'on se disputait le plaisir et le bonheur de leur offrir pour relever ce qu'il appelle son- Eglise nationnale. Il faut avouer que c'est

gie. Le lendemain, beaucoup de villageois accompagnaient les Pòresjusqu'à une position singulièrement fausse que celle ou se place un gouvernemen

quelque distance et recevaient avec une vive recon naissance quelques images catholique qui se met en devoir d'arrêter la décomposition naturelle du pro-

de saints qu'ils conservaient ci souvenir. Il n'est guère probable, assuré- testantisne. Ce qui se passe aujourd'hui au sein du protestantisme prussien

nient, que ces sentinmnt .de vénération populaire aient suite t fait place est extrêmiiement significatif. On a convoqué-partout en Prusse de'synode.
à la haine effrénée que le radicalisme voudrait inspirier contre la Compagnie Cc qui s'y est passé a été tenu aussi secret que possible. Cependant il en
de Jésus. a tranrpiré'quelque chose ; on sait que le Gobvernement a mis en délibération

-Voici enfin des détails que nous empruntons à il Union suisse et que les mesures qui lui paamissaient les plus propres à ramener les populations à
nous recommandons ai Constifituonne/, au - Siècle, au Jvalional et à tous un christianisme praiique. Eh bien ! qu'est-il arrivé ? La majorité-des pas-

les journaux qui onr pris la défense des insurgés lue:ernois : . teurs s'est déclarée contre les intentions du Gouvernement, et une efTerves-
" On sait uemo tie tout tenis la lchdtè et la cruauté ont marc;hé de' front. cence incroyable s'est manifestée dans les masses. On a crié à l'obscuran-

Les derniers événcme-ns- de-Lucerne nous olTrent- mille et tune prcuves'de tismo, à la réaction, peu s'en est fallu que l'on n'accusât le ·Gouvernement
cette-vérité. Nous eun citons quelques-ues prises at hasard. Une demi- de jèsuitismd. On a provoqué partout des résistances, et parmil es adresses
heure après l'odieuse attaque dirigée contre le uijor Sclimid, nt pont de et les protestations qui en sont résultées, nous eui citerons une qui nous paraît
PEmnime, une vingtaine de coups de fusils furent encore tirés sur M. le con- particulièrement propre à taire connaîtc l'état des esprits -dans cette partie de
se~iller Meyer, qui se rend'ait ei ville à cheval et saus armes. Plus tard, il l'Allemagne ; c'est un mémoire de la commune- de Magdebourg,.adressé
fut arraché de son cheval et eût été tué à coups de' baïonnottes sans oppo- at synode de la province. Il y est dit, entre autres choses, que les pasteurs
mition courageuse d'un Lucernois ; cC u'est qu'aVec baucu-p dle peine qu'il ne pouirront avoir la confiance de leui-scommuuies qu'autant qu'ils se .mon-

parvint à échapper aux mauvais traitenîcts que lui firent subir ces bandits. treront, non pas comme des odctionnaires de-PEtat. mais comme des amis, -

Un étudiant et un vieillard, tous deux sans armes, furent cncnrie attaqués, 'et à dire qu'ils n'auront fas lair de leur débiter que ce qui leur est ordon-

untièrenent dépouillés, et le vicil:ard iat nissä nchem. .ar une temp - n ou perish d'n hiat, mais qu'ils iie leur prchoront réellement que ce
rature île décembre. L'olicier instrucîeur do Lisibach gisait gravement blessé u'ils rouveront conforme àqlur propre conviction et correspondant au degré
sous le ponit le 'Einmme ; cn c tnuamnt,' utn inifit-n fat::mt part de.: .o _u'vcIoppement intellectuel de leurs auditeurs qu'au lieu dedogmes suran-
corps-frantcs lui appuie le canon dle son fusil contre la tète et lui fait sauter- la nés, ils ne leur prèchront que des vérités généralemenittt recomlues, et ne
-ervelle. A Lippeuiti, l'autbcrgiste ne voulantscrvir t vin qu'autant qu'on feront entendre dIt haut dle la chaire que ce qui peut contribuer à instruire,é-
Io paierait,, fut attaché sur tilne chaise, et on l'invita à regarder si l'ot avait difier, encourager, avertir, consoler, tranquilliser et anmehlorer lesuassistants
hesoin de-lui potur vider sa cave. On sait que le mot île jésmtitrs était le cri qu'ils doivent djontc s'abtenir d'anathématiser ceuc qi ne partagent pas
de guerre de ces forèêónós ; comment alors expliquer les violences exercées leurs opinions et nPoadmettent polnt leur foi; prétendue seule salutâires ; qu'ils
contre M M. Schid, Meyer, -Coeldin et plusieurs autres qui étaient publiqute- doivent éviter surtout dcs discours de coniroverse. .I - faut, disent.
ment connus comme opposés.à Padmission des Jésuites ?" les auteurs de ce mémoire, que le piródicateurjouisse d'unme Ctière liberté de

-PRUSSE. -dodtrinc ; il ne doit étre astreimut à aucune espèce e smbole niais unique-
-Un les capitaines, dc chassetrs de la garde prussienne, M. dle RSder; tent â la doctrine dle Jésus, telle que, selon 'opinion raitoniable du prédi-

ent-d'cmbrnsscr le cutholicisme à'otsdain. catetur, elle se. trouve dans la Bible ; et qu'à la cotunune seule soit réserv le

F/O ý
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adroit de jugèr'de cette -manière de voir du prédicateur.et de. sa méthode le
-î prêcher. C'est- de la comtinune scule qu'il doit dépendre de déterminer les

pratiques du culte selon qu'elle l'entend ; d'en exclurece qui lui paraît in-
compatible avec j'édification des assistants et la cousidérationcldu pasteur,
comme d'en introduire ce qui lui semble favorable à ce double but. C'est
aux membres de la commune à décider, par exemple, sur délibération avec
les anciens et les pasteurs, -si l'on doit conserver la liturgie actelle et si P'on
doit·continuer à faire la lecture du ,symbole.-apostolique, qui- répugne au sen-
timent de la majorité d'entre eux." Nous ne pousserons pas plus -loin cette
citation; ce que nous venons de mapporter-fait assez voir oû en:sont les braves

-habitants de M'gdelgoug. Et il fallait bien que les choies en vinssent là.
Si la-reli-ion n'est qu'une affaim de sentiment et il faut bien que-chacun soit
libre de suivre telle voie qu'il lui.plait, et -personne, * I'Roi pas plus qu'un-
autre, n'a le droit (le sinterposer entre lui et le bon Dieu, ou ce qu'il croit en-
fin le bien suprême. * Si, au ' Contraire, c'est une affaire dans laquelle il s'a-¯
gisse surtout (le délivrer l'homme des suites dc sa faiblesse,- de ses-passions et

*de son aveuglement naturcli alors il faut-bien qu'elle 'émane d'une intelli-
-.gence supérieure à celle de l'homme, et,dans ce-cas, il ne reste d'autre partie

à prendre que de suivre les traces de sa révélation et de se soumettre aux
conditions du salut qu'elle prescrit. Or, voilà précisénent la question fon-
damentale entre l'Egrisc et les protestants que le progrès naturel des esprits
doit rendre de jour en jour plus claire et plus évidente; et plus elle sera net-'
tement poséc,plus nous avons -d'espoir que le bon sens des masses fera justice
des systèmes de tout genre que l'on a échafaudés contre P Eglise. *Ne nous
affligeons donc pas de cette marche des choses qui,cn même temps qu'elle est
inévitable, ne peut conduire qu'à la plus grande gloire de Dieu et de son E-,
glise.- Il est vrai que c'est un spectacle bien hideux que celui de cette luttre,
dans l'empire de la négation, entre l'obstination impuissante-des uns, qui se
cramponnent à cette vie de décrépitude, et l'audace - frénétique des autres,
qui se précipitent avec rage dans le néant. - Cependant, il ne laisse pas que
d'avoir aussi son côté plaisant. Y- a-t-il rien de plus comique, par -exem-
ple, que de voir les gouvernements de la Prusse et de la Saxe, cherchant un

-holocauste pour apaiser le démon irrité du protestantisme, faire des enquétes¯
solennelles, l'un pour constater s'il est vrai qu'un jésiiie soit arrivé à Berlin.
l'autre poiür découvrir d'où proviennent des influences prétendues jésuistiques
qui se seraient fait ressentir à Leipsick et un cabinet aux emblômes de la
Compagnie de Jésus que l'on aurait découvert dans une petite commune de
la Saxe ? On dirait, en vérité, que -ces bons gouvernements allemands ont
voulu s'exécuter bénévolement pour nous distraire un peu des-atrocités aux-
quelles la jésuitophobie vient de servir de prétexte à Lucerne, et nous mou-
trer qu'en fait de niaiserie on peut aller plus loin encore que certains jour-
- naux et certains professeurs français. Ce sujet est f,cond, et j'aurais bien
des choses à vous dire encore .là-dessus: mais ma lettre est déjà si longue

<que je crois .devoir m'arrêter; Or.

-- On écrit à 1' Univers d'Athènes, en date du 1er. décembre 1S14.:
Monsieur le rédacteur,-Ccs- jours derniers la presse mettait le public en

émoi et tous les partis en agitation,par lannonce d'une conspiration nouvelle-
ment découverte, conspiration effroyable, tramée dans l'ombre avec habileté

-et discrétion, et prête d'éclater pour le renversement de la constitution, de
F'ordre actuel et dellout-P'Etat enfin. Etions-nous menacés, par lasard,d'Ùn

, septembre ? Pour beaucoup de gens, un remuement de cette espèce eût
été une occasion de joie et de profit , de plus, un thême intéressant pour les
journalistes, amis de la nouveauté. Etait-ce la nomination dc- Grivas à la
.dictature de Parmée, lui, proscrit et exilé, il y a quelques mois ? car plu-
sieurs voient en cela un événement qui provoquera quelque réaction violente.
Non, pas davantage. Il s'agissait donc d'un changement, de ministére :
Coletti allait bien certainement être offert en holocauste au parti russe ou nap-
piste sur l'autel de la patrie ? Pas encore, vous n'y êtes point : l'aflitire est
autrement sérieuse. - . .

Votre..France, patrie du dévouement et de l'activité généreuse, qui, sui-
-vant que la reinuentles idées de gloire ou de rcligidn, fait sortir de son sein
-des bataillons armés. ou des essains d'apôtres, la.France, aux destinées de
laquelle la Providence semble. attacher celles de la Grèce, nous a envoyé,
voici quatre années, une.colonie de ces SSurs dispersées dans l'Orient pour
y porter les bienfaits de la charité. Pures et solitaires colombes, elles: se

-sont arrêtées sur l'écueil le plus désolé et le plus ingrat de nos Cyclades, Pile
de Santorin, qu'a vomi de la mer et que travaille intérieurement encore le
-feu d'un volcan. Au tems de la-domination vénitienne remonte la fondation
-d'une petite cité latine dite le Château de-Scaro. La probité-et la vertu (le
-ces familles qui forment à peine six cents habitans leur. attirèrent même la
-même considération des Tires à l'époque où nous étions leurs esclaves.
Dés le commencement du dix-septième siècle, la France prit.sous sa pro-
tection spéciale ces catholiques, et la mission qui-y était entretenue se com-
-posait déjà, comme aujourd'hui, de prêtres français. . Santorin ne sait com-
ment vous témoigner sa reconnaissance de l'arrivée de ces bonnes soeurs que

. nous.leur envions. Un pensionnat pour les jeunes personnes, une école gra-
tuite pour les petites filles pauvres et dles soins distribués gratuitement, dans
un petit hopital, aux malades qui frappent à leur porte, voilà les éminens
services qu'elles rendent au pays. Eh ! bien, l'auriez-vous cn, tels sont
aussi les chefs de l'accusation intentée contre elles.: tout cela, disent les bons
patriotes qui voient la chose publique en danger, est loeuvre d'un complot
détestable, ourdi par, la France pour la destruction de P'Eglise-orthodoxe du

Chrisi. 'Le Zlinisme ne tardera pas à¯être implanté au milieu le ,nçus ;
notre.clergé -ne-pourra résister aux coups de mains si htabilus, et C'eni est ftit
de lafoi orfenfule.-

Car, ainsi que j'ni cu occasion <le vois le dire précêdemmtent, la Charte,
non contente de nous imposer une religion domninintc, décrète en outrit
qu'elle sera-orientale ; c'est-un nom sonore et poétique, flatant les liauites
oreilles de la têtc qlui veut nrgueillcusement r. supeàposer à ce corps. J.a
foi occidenta/e est déclarée fausse et tellement dangereuse que, pour se pré-

-s len 011lm lun féîti I 'ent rée du
server du péril de lutter contre elle, on lu i frt
royaume par l'article second, qui détend le prosélytisie. Derriér ce ru-
trancheinent de la poltronnerie, ' Eglise orienil/e espère se détenidru et ré-
sister. La vue de quelques blanches cornettes saisit déjà d'p -ovate ses a-
pologistes, qui ne pousseraient pas des cris pl uts aigus si le Croissatt était-ur-
boré de nouveau sur le faite de Saiite-Irène. Quelle est la vigilante 'snti-
nelle signalant le danger? Le Sidcle (P-/JiOn), journal des intérêts russes,
dans ui long article plein d'attaques inconvennntes contre la politique (le la
France, contre la personne de son représentant, M. Piscatori, le plus des
voué des Philhellènes, et contre ces admirables héroïnes le la charité, il
montre assez que la Russie regarde la défense du prosélytisme comiue la
question vitale <le son influence en Orient. Voire journal, ci effet, nous
apprend, M. le rédacteur, que toits les autres pays orienta'ux, tels que la
Perse et la Turquie, ont été mis assez récemment sous la tutelle de ce régle-
ment si singulièrement appliqué dans ' Eglise tmoscoite. Que la conscien-
ce soit ainsi-liée et garrottée dans des contrées où les!chrêtiens ont la trop
longtme habittude'de gémir sous le joug, on conçoit cette iniquiité de plus, sans
pouvoir l'excuser toutefois ; mais que dans la Grèce, atfranchic par une dou-
ble révolution, on ait introduit dans notre loi cette anomalie, c'est ce qu'on
nc-peut pas plus j istifier que comprendre.

Qui.sait si-la justice dle Dieu, satisfaite enfin par les longs malheurs qu'ont
endurés les Grecs, comme en punition de leur rupture avec l'Occident, no
veut point so servir ici des passions des hommes pour nous ramener à une
réconciliation que Pntmbition et la haine contrarient! Les àmes sérieuses et
indépendantes se sentent plus rapprochées du catholicisme à mesure qu'on
redouble d'efforts pour les ci détourner. L'esprit d'opposition et de Contea-
diction, qui a toujours distingué notre race, est bien un pou dans la mtanifes-
tation de ce sentimuent ; mais il a plutôt ses recies dans ce foFs 'amour
impérissable pourla liberté que nous avons malheureusement appliqué plus
souvent at mal qu'iaut bien. Il est curieux que ceux qui veulent rendre à
Dien un culte d'amour et non de contrainte, soient précisément conduits à
embrasser la religion que vos prétendus philosophes dépeignent toujours
comme la compagne et lauxiliaire du pouvoir absolu. N'est-ce pas préci-
sèment le contraire ? M Cme aujourd'hui, quels sont les" Etats le l'Europe
et du monde qui repoussent et persécutent le catholicisme, sinon ceux qui
tont peser sur la conscience le joltg 1e plus honteux ? On a beau faire, les
esprits sensés de la Grèce, comme ceux <le beaucoup d'autres pays, ont dé-
jà reconnu que la foi latine ou occidentale représente les principes de liberté
et de vérité, tandis que la servitude et lerreur deviennent hoinonvies de foi
russe ou orienta/e. Qu'on l'appelle orthodcec, si l'on veut, le nom ne
change rien à la-chose, et iant qi'il n'est pas universellement accepté, il c!
pour ic moins un titre contestable. t

Autire remarque assez singulièr'e. La France, que les priviléges séculai-
res et que ses initéréis politiq~ues actuels font ici la protectrice <le la religion,
qu'on désigne universellcment sous le-nom <le catholique, s'efface encoro
sous ce rapport, aux yeux des Grecs, comme patronne le la liberté. Les
sympathies qui noîts portent vers elle font espérer que nos inttititions ten-
dront de plus ci plus à se conformer;x siennes, et que nous préférons sa
tolérance religieuse à l'intolérance despotique (le la religion orientale. La
levée,de boucliers contre les innocentes Sonurs <le la charité en démontre lu
besoin et lFurgence. Quel n'est pas le ridicule de leurs dénonciateurs s'ap-
pu yant sur la défense dum prosélytisme pour impuler à Crime lacte <le laisser
quelques malades guéris par elles, ou des cnfbns forimés danls lcur école fré- -
quenter la chapelle qui y est attennante. Voilà ce qui compromet la sûrcté
de l'Etat hellénique ! Ces nappistes voudraient tout simplement-que le gou-
vernement se montrât moins tolérant et hospitalier que la Turquie et PEgp.
te, où le Sultan et le Pacha permettent aux sur-s de ces Steurs <le guérir et
de cathéchiser tout à leur aise. A les en croire, M. Londos, qui les a-auto-
risé de fair le bien en Grèce, est un mauvais patriote et doit être mis en
jugement. De pareilles extavagances ne peuvent être accueillies que dans
les colonnes dut Sièc/e.

M. Siscatori en a déjà fait justico en prenatnt lui-même la défense des
vertueuses Sours. Quant à elles, ltir inaltérable patience, opposée aux
injures etaux calomnies dîu rapport dcEM. Anglos-Zana'a prouvé à touite la
G-rèc qu'elles sont dlignes dtu nom de Fil/rs le la Cuitn*é. Les intriguea
les ennemis de n liberté rcligieutse tournent à leur confusion,. car il parait

que toute là tempête a été soulevée par un certain médecin <le Pile, M. Ci-
gala, dépité dl'être saris clientelle et rejetant ce rtalheur sur la conictirrenco
d'trang~re non munv-es, comme lui, dit-il d'un dip?.lômc de docteur. A ces
attaques se joignent celles d'un pharmacien qui se plaint de ne pouvoir dJ,
biter ses drogues, bien que les Soeurs tne distribuent leurs reméles qu'à ceux
qui sont nôtoirementt dans lindi'gence. On pourrait dlirei en définitive,. quo
la question <lu prosélytisme, pour le clergé dle la Grèce comme pour îes doc-
teurs et ses pharmaciens, alboutit à une atibire d'écus ou-d'intérêt.

Veuillez agrécr, Monsieur le Rédacteur, j'assurance de l'estime, etc.

ý T14.
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NO UV EL L ES'P O L IT QU E S.
NOUVELLES D'fUItOPE.

-Lc steamer Carnia parti de Liverpool, le 4- du courant après-m'idi, et
arrivé à Boston, le ]S, après un passage de 13 jours dont il employa 12
leiures à se tirer des glaces, et 6 à¯sc faire réparer- à falifax, n'apporte rien
d'initéressauit cn fait (le nouvelles politiques; ' En revanche le nouveau pro-
jet financier de sir R. Peeo qui proposait des rédtctions considérables sur les
droits d'importation, dans la vue de' continuer la- taxe sur-les revenus, la--
quelle 1 ar;aissait fort bien aller, et rapportait un - fort surplus. - La principale
rduction cri conteiiplation aflectait principalenient les droits sur les sucres,
les cendres, et sur les douves'de la Baltique. Le plan général lit nouveau
tarilTest la libre importation des articles les plus, importans requis dans les
manufaîctures.

En voilà assez sans doute pour faire crier ai 'scandale tous.nos petits fi-
nunciers amateurs de taxes protectrices du Canada> mais l'exemple de Sir
R. Peel est capable de leur fermer la bouche.

Tout le blé importé des Etats-Unis au Canada depuis le l 1 octobre ~1843,
jusqu'au 3 1 juillet 1S4-1-, d'après uin papier parlenentaire, s'élevait à'3 1,260.
quartiers, sur. lesquels il avait été perçu un droit de £46S9. Et la quanti.:
té de frôment iiporté des Etats-Unis au Royaume-Uni (pour la comsomma-
tion)' dans le même intervalle était de 2,421 quartiers, payant ii droit de
£2,04S ; la-quantit6 de fleur était de 30,950 quintiuxi payant un droit de
£9,579.- La quantité des deux mèriacs articles dit Canada, importée dans
la Grande-Bretagne et l'Irlande (pour consommation) du 10 octobre IS11 au
31 décembre IS4-, était comme suit: bled, 50;139 -quartiers, payant arn
droit de £2,627 ; de fleur, SS2,261 quiniaux, payant un droit'de £ 15,173.

Le'marqiis de Vestniister était mort et enterré au tombeau de ses pères
et son illustre veuve avait reçu des lettres de condoléancesde Sa Majesté,la
reine douairière et de-la ducliesse (le Kent, toutes écrites do la propre main
de ces illustres personnages. .

Le rappel de lUnion n'excitait plus la moitié de l'agitation ordinaie, la
rente d'O'Connell diminuait et celui-ci était sur le point d'aller faire un tour
en Belgique apres avoir annoncé alu Conciliation Hall que S. M. pouvait
maintenant saîns ci-ainte visiter l'Irlande, ce qu'elle se propose do faire. au
mois le juillet procai.ii.

La Suisse continuait d'être dans un état de malaise et presque de tourmen-,
td; des désordres avaient éc-até sur plusieurs points du pays, mais la tran-
quillité régnait partout sur le reste du continent. . -

Lb marché de bied gardait à peu près son niveau; le droit sur la fleur du
Canmada était de 245. à-26s. Sur l'américaine de 27s. à 2Ss. La periasse
était en demandoen conséquence du rappel des droits sur les verreries, et
s'élevait de 24. à 26-a. Les bois conservaient- leur prix régulier, et les
nouvelles les plus favorables arrivent de tous les districts manufacturiers.

A Liverpool le commerec présentait à peu près le méme aspect de pros-
périté comparative.

AMM. Usborne et Ctirrey, de Québec, venus par- le Cambrze nous ont ap-
porté les nouielles que nous donnons rujonr lîtii' Ces messieurs quitteront
Boston à 5 li.P.M. mardi dernier- et arrivèrent ici jeudi à 3 P. -urec

--Nous empruntons à P Observaienr des Pyrenées ce triste, résumé statisti-
que:

qeLe nombre des arrestations pour vols, mendicité, vagabondage, désertion,
contrebande,tléfnut (le passeport, mandats de justice et le nombre des procès-
verbaux pour contraventions diverses, incendies, déóm:s de chae, e., etc,
ne s'ùlevenit pas -à moins de 4,S50 pour l'année 1S4, dans le département
des Basses-Pyrénécs.. C'est treize délits par jour' sur une population de
450,000 àmes."

-Il y a eu, en 184,;danslediartementde la Seine-Infé-ieure, S meur-
tires et assassinats, 71 suicides, -94, morts accidentelles et 107. incendies.
Les morts accidentelles proviennent principalement. d'ivrognerie.'? -

MAROC.. .
-Les nouvelles dé Maroc,' reçues à Gibraltar,- sont dès plus fichéuses;

l'anarchie règne dans une grande partie de l'empire, et les Kabyles ont sac-
engé diverses contrées. La paix conclue avec la France a contribué à alii-
blir le pouvoir 'A b(eî-rhamani, qui a été présenté aux yeux des fanatiques
comme incapable de défendre, sur le chaimp'de bataille .la.cause de lislamis-
ie et Ce. l'indépendance de sa patrie.. Pèut-êtro Phabile et- vaillant Abd-el-

Kader n'est-il pas étranger à ces conflagrations.
A?, £,'P.iv u r

-Par le brick I-rïditï, nous avdns reçu des noux4elles .dl Port-au-Priñce
du 3 mars. Elles n'annoncent rien d'important. Tout était tranqiile. Lt'
président. Guerrier résidait à'St-Marc depuis le 14 janier. Le nouveau
conseil d'état n'a pu se réhiuir le 15 février, jour fixé pour sa convocation,
les deux tiers de ses membres ,i'ètant point présens. Divers imdividus ont
incliné le titrde (le. conseillers dlétat à euc donné par le président. Un ser-
vice (le postes a été établi entritîela capitale et les diverses cités de l'ile;
chaque lettre paie 6 sois de port, mais toutes les lettres apportcs'deé Pètran-
ger par mer paient 25 sous, quoique- dans ce dernier cas le transport nec
coûte rien ausgouveranmnt, tandis qu'il est tout entier àsa charge dans le
'premier. Cet absurde diff-rence, -qui est in impôt énorme prélevé sur les
commerçans étrngers ot, sous ce rapport, est de lPHaïtien pur sange, a sou-
levé. de vives réclamnations.,

LE DOCTEUR DUPUYTR.
SUITE ET VIN.

Le docteur continua ainsi sa narration:
-Mais vous savez, dis-je à'ce brave hmrnme, que je suis*réduit à

vivre d'aumônes.
-Oh'! Je sais bien que votre bours.e n'est-:pas ferrée, à 'heuré-

qu'il est, mais ma bourse à moi n'est pas tout à fait plate, et jepeix
la remplir encore, en travaillant. . Si vous n'êtes.'pas trop fier pour
rm'ompruniter maintenant quelques pièces de monnaie, je ne serai pas
trop fier pour vous les redemander quand vous serez de.yenu -riche.
Tenez, point tant de paroles, je n'y entends rien, .et mon langage
est rude; dunez-moi la main comme u br'a've> garçon, et dites
moi ; Sébastien,.ie ferai tdut ce que vous voudrez.-

Jc.rn'cssayerai point de vous peindre mon émotion, vous:devez la,
coniprendre. Je ne pus que.seTrer la main que metendait mon sau-
:veur.'
. Sébastien, m'éeriaije, je ferai tout ce que vous. voudrez; je fer i
pIut encore, je vous rendrai indépendant ;- je'me dévouerat a vous
rendre heureux, et j'y réussirai, j'en ai la ferme.confiance. -

-Je sais bien, répondit-il, que vous fer-ez dvotre. mieux,. et vous
fercz des merveilles, ou je .suis bien trompé. -

* Le lendemain nous prîmes ensemble un autre. logenent ; et c'est
à!cet homme si noble et si désintéressé,et aux sacrifices qu'il-fit pour,.
moi, que je dois tout ce que.je suis. Au.bout de quelques jours, par-
les aveux qu'il m'arracha, il parvint à connaître exactement~ma po-
sition, mes projets pour-l'avenir, mes espéranccs et mes craintes; et
il entra dans-tous~ces détails avec une tendresse et une délicatesse,
que je.trouvais plus admirables encore, cachées sous la livrée de la
misère et sous la rudesse des formes... -

Ce brave homme: avait, lui aussi, tout comme moi, tout comme.un
autre, il. avait son ambition, un..objet lointain auquel tendaient ses es-
-p.rances. c'était de pouvoir sacheter une cnarrette et un cheval
Pour-cela depuis longtemps il s'imposait bien des privations ;. déjà.
ilavait amassé quelques centaeins.de francs, et il pouvait penser, à
réaliser ses espirances. Mais il'ne fut pas plutôt.au fuit de ina po-
sition, qu'il oublia le projet qu'il nourrissait depuis si longtemps. pour
consacrer tout ce qu'il avait à mon avancement. Vainement je.lu
fis des observations, je .résistai, je refusai ; il ne voulut entendre à
ien, et me dé-ara' que si je ii' n passais pas par oùil voulait, il jei-
ternlit plutôt soit argent.dans la Seine. Je dus accepter, mais je re-
nouvelai en mîoi-même Pengagement et le væeu de consacrer mon
existence au bonheur d'tn .bienfaiteur si génércux. .

Avec Pargent de Sébastien, je pus acheter des livres, passer
mes examens. 'et obtenir- entin .à l'hôpital, un emploi qui me
mit à même de gagner quelque chose.- J'avais été. obligé par
le genre de mes travaux de me séparer du porteur d'eau, mais
je le voyais tous les jours. Au bout de quelques mois je réalisai une
certaine somme; c'était bjen peu de chose ; mais cet argent m'était
plus précieux que toutes les richesses que j'ai acquises depuis, ca il
nue mit en état d'acheter pour mon bienfaiteur ce qu'il avait désiré
si longtemps; et.ce a quoi il ayait . renoncé pour moi, un cheval et
une charrette. 1

Ce fit un.heureux moment pour nous deux que celui-où jepus lui
faire ce présent. Je l'abordai sans pouvoi- lui dire un mot ; des élins
d'amour et de reconnaissance étouffaient ma voix. Pour lui, il se
jota à mon cou, riant, pleurant, me -remerciant, me.grondant, mêlant
les reproches.aux.bénédictions qu'il.me donnait, dans le délire de sa-

i-Pourquoi avez-vous fait cela ? -me disait-il...... oh ! comnme c'est
aii'ble à vous -..... Mais c'est une folie.. méchant garcori ! je vous
ci veux d'avoir fait une dépense comme.cela... Pouitantc.... C'est
bien génércux..... Que vous êtes.un bon enfant I.... Je savais bien
que vous deviendriez riche. Vous vous êtes fait vous-même ce -que
Y-ous élecs.

- e dites pas cela, m'écriai-je, c'est -vous, Sébastien, qui avez
tout fait..

Ce jour-là nous pÛmes passer ensemble'toute la soirée et faire un
înex- confortable. - Quelles heures délicieuses nous a's~s5mes P1 M.

.Walpole, jai eu de beauxamoments dans ul vie, mais aucun comna-
rahle à celui-là. C'est-là un de ces souvenirs heureux quiraî-
chissent l'àe, et vous font oublier des années entière.s 'épreiives
et de privations..
- Cependant ces faibles marques de reconnaissançe. n'étaient pas
assez pour moi. J voulais devenir riche,.avoir une -maison a n01
y installer mon bienfaiteur, et.le voir auprès de moi couler dans Pa-
bondinc des jours heureux.et respectés. Mis.ces 'espérances ne
devaient point se réaliser. Une vie de travail et de privations-aat
usé Sébastien avant le temps; il-tomba mtülade; et; inalgré mon ~d-,
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'vouement, malgmré Ia science et mes efluorts, il succomba, et rendi
le dernier soupir dans mes bras. En le pe-dant, je perdis plus qu'ui
père.

Le baron s'arrêtaun instant ; il était. pâle, et ses 'lèvres .t reim-
blaient d'émotion. il nientraina loin dii lieu dont l'aspect avait ré-
veillé en lui tant de souvenirs. Nous marchâmes quelque temps cin
silence ; puis, étant-ri-evenu à lui, il acheva un ces termes son récit

-Sébastion.navait point de parents autour de lui. j'ac.ompagna:
seul le char qui conduisait à sa dernière demeure les restes de mon
unique ami. Au sortir de cette lugubre cérémonie, je me renferma
chez moi, abîmé dans-la douleur, et le ceur brisé. Pour faire diver-
sion à mon accablement,.je cherchai un moyen de témoigner encore
ma reconnaissance à celui que j'avais perdu. -,Ce sentiment était-il

.un préjugé, ou serait-ce Peffet de ce désir d'avenirqui nous poursuit
jusqu'au tombeau'? Je n'en sais rien. Mais je savais que Sébastien
avait été uti pieux et fervent croyant. Bien des fois il'ni'avait fait
avec douceur des reproches de mon incrédulité, comme un père petli
en f.ii-e à son fils. Pendant sa maladie il avait demandé les secours
de la religion, et javais été moi-même chercher un prêtre. N'aurais-
je pas été. un monstre si j'avais agi nutrement ?

Dans sa maladie il me témoi<gnait souvent des inquiétudes pour-
Pavenir. Cet homme innocent-et pur comme un enlant, redoutait

,les jugements de Dieu. Il m'avait souvent parlé des messes qui se
disent pour les âmes des défunts, et qui, selon sa croyance, pouvaient
effacer leurs péchés et hâter leur délivrance ; et quoique par délica-
tesse il ne m'eût imposé là-dessus aucune obligation, ses désirs m'é-
taient assez connus pour que je sûsse ce que j'avais à faire et de
quelle manière je.pourrais le mieux lui témoigner ma reconnaissance.

Ce fut alors que je fondai ces messes qui ebaque année se disent
quatre fois pour lui dans l'église de Samut-Sulpice. Au jour marqué
j'assiste à la messe, et je récite les prières avec Pattention et la fer--
veur qu'y aurait mises Sébastien. Voilà tout ce que peut faire uin
homme qui ne croit point. Mais appelez-vous cela hypocrisie, M.
Walpole ? L'Etre suprême, s'il existe, cet Etre qui connaît tout, peut-
il m'en vouloir -d'agir ainsi, lorsqu'il m'est ténioin que je donnerais.
tout ce que je possède au monde, oui, Mon'sieur, tout ce que je pos-
sède, pour avoir la foi humble et pure du vertueux Sébastien.

Nons étions arrivés à la porte du Docteur. En prononçant ces
dernières paroles il ne tendit la main, pour me dire adieu ; je la serrai
-affectueusement !

-Pou-quoi. m'écriai-je, pourquoi ne posséderiez-vous pas un si
,grand bien?

-Pourquoi? pourquoi ? parce que la foi ne dépend pas. de la vo-
'lonté. Parce que je sais trop ou trop peu. Parce que je ne peux
pas, au grand jour, saisir comne une réalité, une ombre qui, quelque
séduisante qu'elle soit, ne -me parait, après tout, que l'cffet"d'un rêve.

.Mais ne parlons plus de cela.
Nous n'en parlâmes plus, en effet. A partir de ce jour le baron

s'abstint devant moi <le tout sarcasme impie, de toute parole irréli-
gieuse, soit qu'il comprît qu'il y avait inconséquence pour lui à insul-
ter une religion dont il observait encore quelques pratiques; soit
que des pensées meilleures eussent déjà commencé à gerier dans
son âme.

Près d'une année venait de s'écouler depuis que le récit du baron
m'avait nuis au fait de ses apparentes -,bizarreries, lorsqu'un jour,. en
entrant avec lui dans la salle Ste. Agnès, à l'Hôtel-Dieu, nous aper-
çûmes à la porte de la salle l'humble et vénérable prêtre d'Auver-
gne. Il tenait à son bras un panier dont le couvercle était bien at-
taché, et d'où sortaient queiques brins de paille. Son visage rayonna
ýdc ioie, quand il aperçut le baron.

-Comment! s'éci-ia le premier le Docteur, en courant à lui, vous
voilà ici, mon vieil ami ! Qui vous ramène donc ? ce n'est pas une
rechute, j'espère ? -

-C'est la reconnaissance, répondit le bon prêtre. Voici un an
que j'ai quitté cette maison, rendu par vous, après Dieu. à la vie et
à la santé. Je ne pouvais pas laisser passer cet anniversaire, sans
venir vous remercier et vous faire un petit présent. Il n'est gnères
digne de vous ; mais comme il vous -est offert par un creur recon-
naissant, vous l'accepterez avec bienveillance. Ce sont les cieux
plus beaux poulets de mà basse-couir, et des poires de mon verger,
comme vous n'en mangoz guères à Paris. - Il faut que vous me pro-
mettiez, mais là, bien sûr, de goûter un peù de tout cela.

Le baron reçut ce présen~t avec émotion ; il invita le bon vieillard
à venir chez lui, le retint quelques heures*, et ne le laissa partir qu'a-
près lui avoir donné d'abondantes aumônes pour ses pauvres.

Sur ces entrefaites le temps arriva où je devais quitter la France.
Je m'éloignai du Docteur*avec un sentiment pénible de regret, e't il
eut la bonté d'être sensible à mon départ. Je lui promis de revenir

t le voir ; mais les ci rcolnstanCs tc mo permirent pi îu-z de retournér
un France ; et je ne revis plus le baron : ce fui pa- r-; amis qi res.
tèrent auprès le lui jisqu*a ses derniers mnomuents, 1que je fus instruit
das détails que àai à jouter.

Sept unnées s'écoulèî eut encore pendant lesquell--s le prêtrc ne
manqua point d'apporter lu tribut dle sa reonmussunun A chaque

: fois le Docteur voulut absolument le rete nui cliez lui, et le rotnt en
i efiet, d'abord un jour ou leux. puis une semaino,et mme <lavania.

ge. A la seconde visite, le Docieur découvrit que luL! r.; it pa-
i rent éloigné de Sébasi un. De ce momernt 'ituirui la plus 1 troite
- s'établit entr'eux. Le barion ofiri t auî prtre l un loc:nctir dans sn

maison et une pension. Le veillard remercia iuntnétorrent ponor la
première oTre; la seconde, il accepia en flveur de ses pauvres.
Une correspondance suivie entretint et augmenta cette amitié si
franche de part etcd'autre.

Un changement notable se fit alors remarquer darns le caractère
du baron. Il devint moins sombre, moins bizarre, moins violent. On
voyait qu'il s'était mis, pour ainsi dire, à l'écolo <le l'humble prêtre,
et que les leçons d'un si bon maître lui étaient utiles. Son intelligence
ne trouvait plus absurde une religion~que son coeur n'avait plus autant
d'intérêt à combattre. .

Ce fut alors que le Dorteur ressentit les premières atteintes de la
maladie devant laquelle sa science devait céder. Il partit pour l'ita-
lie, mais saLis espoir d'être sauvé par ce voyage. Lorsqu'il revint en
France, son état semblait s'être amélioré ; mais ce mieux apparent
ne le trompa pas.; il se sentait mourir, il avait compté ses instants.
Tout cela se passait en 1834.

Au mois de janvier IS35, le baron sentant sa fin prociaine fit écrire
onson nom au curé d'A uvergne un billet où il n'y avait que ces
mots

Mon cher Abbé,
Le Docteur a besoin de vous à son tour. Venez sans perdre un

instant. Votre, A:ur.
Le bon curé se hâta d'accourir. dès qu'il eût reçu la lettre. Il

resta longtemps enfermé avec le Docteur, et le vit à'plusieurs re-
prises. Plusieurs fois on !c vit, lorsqu'il sortait de la chambre du
mourant. laissant rayonner dans ses yeux, tout humides de larmes,
l'expression d'une douce et saiiite.joic. Ce qui se passa entr'eux
dans cos entretiens solennels,nul nie sait. Mais une des dernièret
paroles du moribond fut celle qu'il adressa à F rançois, son fidèle
valet dle chambre, qui pleurait auiprès le son lit :
. -François, lui dit-il, aime bien les Auvergnats: ils ont sauvé ton

pauvre maître peur cette vi et pour- l'autre.
Le S février 1835. le célèbre Docteur fut enlevé à la science par

une mort qu'on peut apptlcr prématurée puisqu'il n'avait pas encore
soixante ans. Ai milieu de la pompe de son convoi, peu de per-
sonnes sans doute: remarquèrent le petit prêtre qui mélait à ses lar-
mes de regret et dle douleur des larmes de joie ut de reconnaissance.
Après la cérrinonie fu èbre, le bon curé quittant Paris pour n'y
plus revenir, retourna dans son presbytère, se préparer, en continu-
ant ses bonnes couvres, au passage décisif auquel il avait si heureni-
sement préparé son ami.
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